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RESUME 

Cet article a pour but de mettre en lumiere Ia figure baroque de Ia religieuse, a I' aide de relations spirituelles des ursulines Jeanne des Anges, 
de Marie de !'Incarnation et de Marguerite-Marie Alacoque. L'objet de cette etude est de montrer comment Ia religieuse du XVIIeme siecle, 
issue de Ia Contre-Refonne, participe a meme son ecriture a l'enthousiasme baroque de l'humanisme devol, soit par le biais de postures 
heroisantes qui se manifestent dans Ia relation a l'ecriture, soit par Ia spectacularisation de !'experience intime et amoureuse que les 
religieuses mystiques ressentent a l'egard de Dieu. L'ecriture devient alors le lieu de paradoxes et de contradictions qui ne se h!gitiment que 
par le spectacle de Ia foi. 

ABSTRACf 

The aim of this article is to highlight the baroque figure of the 17th-century nun, by studying the spiritual writings of Jeanne des Anges, 
Marie de l'lncamation and Marguerite-Marie Alacoque. Through this process, we wish to show how each of these religious women, products 
of the Counter-Reformation, participated through her mystical writing in the baroque enthusiasm for a devout humanism, both by casting 
herself as a heroine in her own texts, and by making her intimate and loving relationship with God into a theatrical experience. The actual 
experience of writing here becomes a locus of paradoxes and contradictions, and it can be justified only by an extreme faith. 

L'ecriture sous le voile 

E LLE ECRIT A LA SAUVETTE MAIS JAMAIS EN 

cachette. Elle n'ecrit pas pour elle. Elle ecrit pour 
lui, repondant aux imperatifs de son directeur spirituel 
ou de sa superieure. Mais elle est essentiellement un 
temoin, le seul temoin possible d'une experience qui 
sera observee dans son moindre detail, faisant de 
chaque evenement Ie lieu d'une entree. Elle deteste Ia 
plume, l'omementation du langage qui l'eloigne de sa 
croix et de son silence mystique. La n~elle ecriture, 
elle Ia vit sur son corps traverse par des visions, des 
voix, depossede en quelque sorte de sa capacite de 
parler. L'ecriture devient alors un apres-coup, l'e­
space de Ia commemoration, un lieu qui lui en rap­
pelle un autre indicible, reclus dans !'aphasic de 
!'experience mystique. C'est Ia religieuse qui derriere 
son voile, sa cloture, les murs du couvent, dans le 
silence et !'abolition du temps historique, devient 
femme d. ecriture. 

Dans le cadre de cet article, nous aimerions mettre 
en evidence sa figure d'ecrivante qui a ete longtemps 
delaissee ou oubliee en tant que telle, sise dans les 
marges du canon litteraire.t II s' agit bien de decrire 
une figure, c'est-11-dire mettre en scene une construc­
tion generique, amalgame de plusieurs religieuses. On 
considerera Ia religieuse comme un des 
epiphenomenes du baroque (cf. Souiller 1988, pp. 
235-244) a meme Ia teneur de son discours, en regar­
dant de plus pres Ies horizons de son ecriture. Le 
baroque est a comprendre au sens d'une attitude, 
issue de Ia crise des savoirs theologiques, scien­
tifiques et technologiques, plutot qu'a celui d'une 
esthetique ou une periodisation historique. Ceci etant 
dit, Ia figure de Ia religieuse telle que nous Ia develop­
pons ici apparait apres Ia crise de Ia Reforme et de Ia 
Contre-Reforme. Elle est done localisee historique­
ment dans son origine parce qu'elle acquiert alors un 
statut singulier dans les formations sociales et discur-
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sives. C'est que Ia religieuse du XVIIeme siecle, 
encouragee et protegee par Ies innovations de Ia 
Contre-Reforme, ecrit beaucoup. Lettres circulaires, 
chroniques des ordres, memoriaux, correspondances 
d 'affaire et privees, commentaires exegetiques, 
manuels d 'oraisons et relations spirituelles forment 
autant de genres qu'elle manipule, autant d'avenues 
qu'elle utilise pour discourir. Afin d'elucider Ia figure 
de Ia religieuse, nous illustrerons notre propos a I' aide 
des relations spirituelles des ursulines Jeanne des 
Anges (1644)2 et Marie de )'Incarnation (1654)3 et de 
Ia visitandine Marguerite-Marie Alacoque (1686).4 

La fin du XVIeme et le debut du XVIIeme voient, 
soit Ia renovation d'ordres plus anciens comme les 
carmelites sous I' impulsion de Therese d' Avila, soit 
Ia naissance d'une multitude d'ordres comme les 
ursulines et les visitandines dont les taches seront spe­
cifiees et diversifiees selon les besoins de I'Eglise 
romaine triomphante, dans le combat singulier qu'elle 
mene contre les "forces du mal" ( Le Brun, 1984, p. 
112). Ces ordres nouveaux repondent aux necessites 
d'un militantisme apostolique qui demande une mod­
ernisation des "modeles de saintete" (Schulte Van 
Kessel, p. 152). Cela aura pour effet de durcir les 
regles et de reinstaurer une discipline soutenue Ia oii i1 
y avait eu un certain laxisme. C'est la jeune 
Angelique Arnauld, abbesse de Port-Royal qui inter­
dit a ses parents de penetrer les Iieux conventuels 
(Veynes, p. 203). Plus recluse que jamais, comme en 
fait foi la floraison de nombreux traites sur la cloture 
(Veynes, p. 126), Ia religieuse est maintenue avec 
plus de rigueur sous la rigidite des coutumiers et de la 
regie. Apres le Concile de Trente, les autorites episco­
pates sont plus mefiantes face aux ordres feminins5 et, 
par l'intermediaire des ev&}ues, surveillent de pres les 
activites conventuelles. Cela tient au fait que le tissu 
social de Ia Contre-Reforme a besoin de devotions 
plus visibles, voire de comportements religieux dont 
les signes apparents doivent etre aisement identifi­
ables et etiquettables. L "'ostensibilite" de ces com­
portements est une fat;on de repondre aux crises 
d' angoisse generees par Ia reforme, les heresies, les 
guerres de religion, les bOchers et proces retentissants, 
soit tout ce qui vient contester la regulation symbol­
ique du pouvoir. Ainsi les clotures s'epaississent, les 
grilles se voilent, les parloirs deviennent des lieux 

sombres oii modestie du regard et cecite conjecturale 
sont de mise. La regie est renforcee, les pratiques 
devotes banalisees, Ia violence sur le corps mortifie 
matiere a gerer. 

Mais il semble que cette reclusion accrue entrain­
era une situation contradictoire pour la religieuse qui, 
en tant que figure publique, acquerra le statut d'un 
personnage sur Ia scene du XVIIeme siecle:6 plus on 
Ia contraint a se replier vers l'interieur, plus elle se 
deploie vers l'exterieur: soit socialement dans ces 
taches qualifiees comme celle des ursulines qui, en 
enseignant, ont un impact sur la formation des jeunes 
filles, nobles ou bourgeoises, soit par le biais de ces 
ecrits qui, ponctuellement et en raison de Ia masse, 
auront un certain impact sur une population devote se 
nourrisssant de telles lectures. C'est parce qu'elles 
participent ace qu'il conviendrait de nommer le 
grand enthousiasme baroque de l'humanisme devot, 
fat;onne par Ia spectacularisation de la foi et ce qu'elle 
entraine au niveau "experienciel": songes, visions, 
apparitions; fat;onne aussi par une logique du moi 
soutenu par le discours autobiographique qui tire por­
trait du sujet. 

Cela donne la mystique, mais aussi la possedee, 
l'amoureuse qui se voit trompeuse et qui craint d'etre 
trompee, soumise a la volonte et au "change" de 
I' Absent, Dieu ou diable. C'est la devotion qui, au 
moyen du corps et des actions herolques et 
sanglantes, devient spectacle, scent; informe de l'ac­
tion d'une puissance surnaturelle. C'est selon ces 
quelques traits que s'esquisse Ia figure de Ia religieuse 
qui temoigne de la rationalite baroque, celle-ci se 
nourrissant de doutes et d'incertitudes, d'une mise en 
scene voilee et dedoublee et s'en defendant par Ia 
theatralisation du sujet et par de nouvelles technolo­
gies de soi dont font partie les methodes d'oraison et 
les pratiques mortificatrices dans le domaine 
religieux.7 Pensons aux conseils fournis a Philotee, 
aux dames de Ia bonne societe, par un Francois de 
Sales dans son Introduction a Ia vie devote (1608) qui 
allie la cuisine et les oraisons, les mortifications et le 
menage. lnvolontairement, il developpe des technolo­
gies oii le sujet est mis en scene et explore son 
interiorite. 
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En ce sens, l'ecriture de Ia relation spirituelle 
devient un espace qui procede a Ia fois d 'une perspec­
tive qui est Ia plus in time qui soit et d 'une ouverture 
militante sur le monde. La relation appartient au 
monde des visions8 et des souvenirs9 et procede de 
l'univers du discours amoureux mais c'est aussi un 
compte-rendu et un temoignage qui se veulent des 
discours d'usage, sorte de "How-to manual" dont Ia 
visee pragmatique est d'edifier et de susciter I' emula­
tion. C'est a Ia fois !'exuberance ostentatoire, se fon­
dant sur les "graces" de l'alterite divine, et le trou noir 
sur Iequel est construit Ie desir, manque improbable 
oii le sujet est avale dans Ia beance et l'indicible. 

Scenes d'ecriture 

Afin de mieux cerner Ia figure qui nous interesse, on 
do it s' interroger sur Ie statut de I' ecriture pour Ia 
religieuse parce que celle-ci implique une relation 
complexe et trouble. Le recours a I'ecriture et a Ia 
mise en discours ne va pas de soi et suppose une 
scene d'ecriture particuliere. Nous nous laisserons 
guider par Jes relations spirituelles de Marie de 
!'Incarnation et de Marguerite-Marie Alacoque. Les 
relations spirituelles ont pour finalite de mettre en 
scene Dieu, le "Divin Epoux," cette alterite qui se 
pose toujours comme l'Absent, le grand absent dont 
on doit constamment montrer Ia presence afin de le 
rendre tangible. Ecrire sur soi n'aurait pas de sens 
pour une religieuse. Ecrire sur lui est une fa~on de le 
faire apparaitre, d'etablir et de maintenir le contact 
puisque c'est l'alterite divine qui est Ie principe 
dynamique de tout signe et de toute reference. 
L'ecriture apparaitra ainsi comme phatique, son con­
tenu devenant secondaire par rapport a son 
processus.'O L'emphase de cette ecriture, inevitable­
ment autobiographique, qui pourrait etre con­
damnable et qui, de l'interieur, est a maintes reprises 
condamnee, ne se veut pas centree au tour d 'une 
ostentation de soi mais poursuit le double objectif de 
maintenir un contact avec l'objet amoureux et d'en 
temoigner. De Ia meme fa~on que l'eglise tridentine, 
en etant fastes et en se revetant de dorures, fait le pari 
de I'eloge de Dieu, l'ecriture de Ia relation spirituelle 
prend le risque du support ecrit afin de mettre en 
evidence I' action de Dieu. 

L'ensemble des evenements et des pratiques qui 
sont narres se fondent sur le contact amoureux entre 
l'ecrivante et I' objet de son amour qui, incidemment, 
intervient souvent comme destinataire, adresse au 
detour du recit. Les religieuses sont avant toutes 
choses des amoureuses, epouses par leur arne. Les 
pratiques qu 'elles decrivent, les topiques qui con­
stituent leurs discours sont Ie reliquat de Ia mise en 
scene de I' Absent qui Ies travaille au corps, les agite, 
leur fait se souvenir, leur parle et les contraint. II est 
destinataire, support, inspiration et objet decrit. 
L 'ecriture en ce sens ne favorise pas I' autonomisation 
de I'enonciatrice: elle est en quelque sorte soudee a 
l'absent par sa parole qui vient se substituer a son 
experience. 

Mais cette ecriture de soi implique une double 
consequence: d'une part, elle est posee comme une 
souffrance, un acte qui suscite du "dedain" ou de Ia 
"repugnance." Au contraire d'une finalite apostolique 
ou phatique, I'ecrit peut s'averer etre le vehicule de 
l'individualite d'un sujet qui, par Ie fait meme de son 
enonciation, met en danger Ia communaute au niveau 
ontologique. II peut etre Ia trace du peche d'orgueil et 
contrevenir a Ia modestie et aux silences du lieu con­
ventuel. De l'autre, en etant associe a l'obeissance, il 
confere a l'ecrivante une posture heroi:que: c'est une 
occasion de jouer le role du martyr. C'est pour cela 
que Ia religieuse met en scene des le prologue I' obeis­
sance, a savoir son ou sa superieur( e) hierarchique. Le 
prologue sert de mise en scene de l'ecriture, jouant Ie 
role de seuil et de frontiere par rapport au reste du dis­
coors et au sens que peut prendre I' ecrit. II a une 
fonction conjuratrice par rapport a l'acte d'ecrire. 
L'ecrit est alors place sous le signe de Ia regie et de Ia 
communaute. Celui qui ecrit n'ecrit pas selon son 
libre arbitre, mais pour respecter une injonction qui 
lui a ete transmise. On lit dans Marie de I 'Incarnation: 

M'ayant ete commande de celui qui me tient Ia 
place de Dieu pour me diriger dans ses voies de 
mettre par ecrit ce qui me sera possible des graces 
et des faveurs que sa divine Majeste m'a faites 
dans le don d'oraison qu'illui a plu de me donner, 
je commencerai mon obeissance pour son honneur 
et sa plus grande gloire, au nom du suradorable 
Verbe lncarne, mon celeste et divin Epoux 
(p 159).11 
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C'est le representant terrestre de Dieu, son double 
par procuration qui vient obliger ou commander Ia 
religieuse. Elle perd en quelque sorte son statut de 
sujet au profit d'une instance de pouvoir. C'est une 
fa~on de se dedouaner face a l'ecrit et au contenu 
incertain de ce qui est narre. II ne faut pas oublier que, 
peu de temps apn!s Ies exorcismes de Ia communaute 
ursuline de Loudun vers 1638, Marie de !'Incarnation 
a des doutes sur Ia vertu de ses experiences spir­
ituelles (pp. 293-294). Marguerite-Marie Alacoque, 
apres les premieres apparitions du Coeur de Jesus 
craint aussi d'etre trompee (pp. 92-93). L'incertitude 
face a !'experience sensorielle et a ce qui est !'objet 
de desir entoure le transport amoureux et mystique 
d'un doute qui ne sera clarifie que par Ie regard 
exteme du directeur spirituel et de I'environnement 
social qui legitime ces pratiques. II y a aussi une sorte 
de repression de Ia mystique qui accompagne et suit 
le developpement de Ia mystique comme "science 
experimentale."12 Le monde des visions et des experi­
ences "sumaturelles" suscite aussi Ia controverse. 
Cela explique en partie pourquoi Marie de 
I'Incamation demande a son fils de bruler ses ecrits 
s'ils venaient a etre Ius par quelqu'un d'autre. En ce 
sens, il est important de placer l'ecrit sous l'obeis­
sance, sous Ia responsabilite "sacree" du superieur. 

Cependant, dans un tour paradoxa!, outre le fait 
que Ia religieuse souligne maintes fois ses craintes 
face a l'ecriture,I3 manifestant Ia "grandeur de Ia 
repugnance" qu'une Marguerite-Marie Alacoque dit 
eprouver,I4 J'acte d'ecrire devient UOe posture 
herolque, une posture ou Ia vertu triomphe de soi et Ia 
relation est eclairee par cette posture. Meme si elle 
s'exempte par le recours a l'obeissance de son statut 
de sujet ecrivante, elle conserve tout de meme le role 
de heros. Dans un exemple typique de ce tour de pen­
see, Ia visitandine ecrit: "Je vais done poursuivre par 
obeissance, o moo Dieu! Sans autre pretention que de 
vous contenter par cette espece de martyre que je 
souffre en faisant cet ecrit, dont chaque mot me sem­
ble un sacrifice" (p. I 09). On retrouve dans cette 
scene d'ecriture uncertain nombre de traits qui revi­
ennent frequemment dans les relations spirituelles: 
!'apparition de Dieu comme interlocuteur ("o moo 
Dieu"), Ie vocatif de Ia priere, l'obeissance, le pathos 
. amoureux, une relation de domination ou le sujet 

"souffre" pour contenter l'Epoux, le sacrifice. C'est 
une relation qui est vecue sous le mode de Ia souf­
france jouissive. Mais Ia religieuse fait de l'acte 
d'ecrire une "espece de martyre," theatralisant ainsi 
sa relation au langage. En ce sens, elle se donne Ie 
role de Ia personne martyrisee transformant discur­
sivement le recit autobiographique en vie de sainte. II 
y a une forme de duplicite processuelle: le fait 
d'ecrire sa vie inscrit dans sa vie l'espace du martyre. 
Le statut de l'ecriture implique un procede, incon­
scient, d'herolsation, une dramatisation devote de soi 
dans une position de domination et de mise a mort. 

Mais Ia fabrication de soi est ainsi, non pas une 
ecriture du sujet, une ecriture qui aurait un seul cen­
tre, mais bien Ia construction d 'une structure com­
plexe, un lieu de manipulation ou I' Absent devient 
present en se manifestant a meme le corps de 
l'ecrivante devenu objet baroque. La representation 
du martyr, de l'etre sacrifie recoupe ce qui est sous­
jacent au discours de Ia relation spirituelle, a savoir 
une ecriture qui met en scene !'action de Dieu sur Ia 
religieuse, faisant alors du corps une surface et une 
interiorite qui se constituent en fonction d 'un centre 
absent. 

L'ecriture du corps 

Ainsi le discours des religieuses tient a une ecriture 
du corps, c'est-a-dire que le corps ecrit, represente 
prend Ia forme d'un theatre sur lequel se joue Ia vio­
lence amoureuse. Le corps est habite de l'exterieur, 
cage vide qu'il faut ligoter, fouetter, percer afin d'in­
scrire a me me son terri to ire les traces de I' absent. II 
temoigne dans chacune de ses pratiques mortificatri­
ces d'une architecturation baroque ou les formes soot 
carnavalisees, oxymoriques. La religieuse du 
XVIIeme siecle, en punissant et mortifiant ce corps 
fait de lui l'outil d'une strategie devote qui spectacu­
larise Ia relation a !'absent. C'est le fait, soit du 
theatre intime, cache/montre qui n'est reserve qu'au 
regard de Dieu, soit Ia consequence redoutee de 
I' ecri ture. 

Cependant, le corps est aussi pose comme un 
obstacle entre !'arne de Ia religieuse et son divin 
Epoux. II est ce qui emp&he Ia purete et !'elevation . 
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Ace sujet, Genevieve Reynes ecrit: 

Le corps est ainsi designe a Ia fois comme l'objet et 
le champ de bataille d[u] combat [contre Satan]. 
Pour le maitriser, on estime necessaire de lui 
imposer des pratiques douloureuses et humiliantes, 
le traiter en criminel en lui refusant tout plaisir gra­
tuit et en lui mesurant meme les satisfactions 
naturelles qu'il reclame. Puisqu'il est impossible de 
lui interdire le sommeil et Ia nourriture, on les 
reduit au minimum indispensable et on leur ote tout 
agrement [ ... ]. Refuser au corps toute satisfaction 
n'est d'ailleurs qu'un premier pas dans Ia voie de Ia 
mortification. On lui apprend a surmonter ses 
degouts, ses repugnances et sa crainte naturelle de 
Ia douleur (pp. 129-130). 

Le discours devient alors paradoxa] ou contradic­
toire car i1 reserve de fait une grande place a Ia 
description du corps devot qui est con~u comme une 
suite d'exploits et d'hommages muets aDieu mais, 
dans le meme mouvement, il met en jeu une somati­
sation de Ia relation amoureuse, oil ]'arne en devenant 
I'Epouse acquiert discursivement des attributs char­
nels, une enveloppe corporelle.I5 A Ia limite, il est 
J'ennemi mais Ia relation ne parle que de lui. 

La representation du corps devot donne lieu a des 
recits de violence. C'est le corps possede de Jeanne 
des Anges qui est defigure et accapare par les 
demons, passant pres de s'entrouvrir les chairs pour 
arreter une grossesse illusoire et y extirper un hebe 
imaginaire. Elle raconte: 

Comme je ne decouvrais point mes tentations, elles 
s'augmentaient de plus en plus, de sorte qu'il se 
forma en moi un tel desespoir a cause de l'etat 
auquel j'etais que je pris Ia resolution de me faire 
mourir [ ... ] Je pris un autre dessein tout a fait dia­
bolique qui fut de me faire une ouverture au cote 
pour me tirer cet enfant du corps que je baptiserais, 
et qu'ainsi son salut serait en surete [ ... ] (pp. 93-
94). 

C'est Marguerite-Marie Alacoque qui, afin de se met­
tre a l'epreuve, trempe sa langue dans du vomi et met 
des excrements dans sa bouche: 

J'etais si fort douillette que Ia moindre salete me 
faisait bondir le coeur. II me reprit si fortement Ia-

dessus qu 'une fois, voulant nettoyer le vomisse­
ment d'une malade, je ne pus me defendre dele 
faire avec rna langue et de le manger en lui disant: 
si j'avais mille corps, mille amours, mille vies, je 
les immolerais pour etre asservie [ ... ]. Et une fois 
que j'avais fait quelque soulevement de coeur en 
servant une malade qui avait Ia dysenterie, il m'en 
reprit si fortement que je me vis contrainte pour 
reparer cette faute, en portant verser ce qu'elle 
avait fait, d'y tremper rna langue un long espace de 
temps et d'en remplir rna bouche [ ... ]. Et je I'aurais 
avale, s'il ne m'avait mis alors l'obeissance devant 
les yeux, Iaquelle ne me permettait pas de rien 
manger sans conge. Apres cela, il me dit: "Tu es 
bien folie de faire cela! - 0 mon Seigneur" lui dis­
je, "je le fais pour vous plaire, et pour gagner votre 
divin coeur, et j'espere que vous ne me le refuserez 
pas" (p. 98). 

C'est aussi le corps soumis a Ia discipline, au 
fouet qui devient )'instrument de predilection. Les 
mille et une mortifications qui vont du cilice au jeune, 
servent toutes a faire du corps le lieu du transport 
amoureux, Ia matiere qui, une fois expiee, sera mise 
en contact avec Dieu. Marie de )'Incarnation ecrit: 

Maison[ ... ] decouvre [a l'ame] qu'il y a des dispo­
sitions qu'elle n'a pas: Ies ornements requis pour 
une possession si haute et sublime. Elle voudrait 
passer par Ies Hammes pour arriver ou elle pretend; 
il n'y a travaux qu'elle n'embrasse, ni jour ni nuit 
qu'elle n'emploie, pour tacher d'acquerir cette dig­
nite qu'illui manque, quoiqu'elle voie bien qu'elle 
ne Ia doit attendre que par Ia pure bonte de Dieu et 
par un exces de sa magnificience. Elle fait l'imag­
inable pour gagner son coeur, et lui, illui donne un 
nouvel esprit de penitence qui fait qu'elle traite son 
corps comme une esclave. Elle le charge de haires, 
de cilices et de chaines, le fait coucher sur le bois, 
et pour linceul, un cilice; elle le fait passer partie 
des nuits a se discipliner sanglamment; elle lui fait 
manger de l' absinthe, de peur qu' il prenne gout aux 
viandes; elle ne lui permet de sommeil que le peu 
qu 'illui en faut pour ne pas le laisser mourir, parce 
qu'elle veut qu'il souffre. Avec ces penitences, les 
autres actions domestiques et les travaux du tracas, 
elle lui fait panser des plaies puantes et l'assujettit 
de s'en approcher si pres qu'il en re~oive Ie senti­
ment; elle le fait aller ou il y a des charognes tres 
infectes, pour en prendre a loisir le sentiment (pp. 
210-211). 
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La religieuse apparait, en ce sens, une athlete qui 
repete sa routine afin d'en arriver a une perfonnance 
parfaite, exempte d'imperfections. 

La vi see de ces pratiques est d' acquerir une fonne 
de purete qui met entre parentheses le corps en ren­
dant sensible Ia presence de l'alterite, divine si possi­
ble. Le sujet devot cherche a se servir de son corps 
selon un certain rituel afin de n'etre qu'une arne, de 
n'etre qu'un support pour contenir une experience 
avec l'etre aime. Mais l'ecriture ou Ia pratique morti­
ficatrice recherchent les memes buts, soit celui d'en­
tendre Dieu, de se mettre en sa presence. 
Marguerite-Marie Alacoque ecrit: 

Au milieu de Ia compagnie et des divertissements, 
il me lan~ait des fleches si ardentes qu'elles 
per~aient et consommaient mon coeur de toute 
part; et Ia douleur que je sentais me rendait toute 
interdite. Et cela n 't~tant pas encore assez, pour un 
coeur aussi ingrat que le mien, pour lui faire quitter 
prise, je me sentais comme liee et tiree a force de 
cordes, si fortement que j'etais contrainte de suivre 
Celui qui m'appelait en quelque lieu secret[ ... ]. Et 
apres lui avoir demande pardon, Ia face prostemee 
contre terre, il me faisait prendre une rude et 
longue discipline[ ... ] (p. 49). 

Le corps est represente metaphoriquement comme 
"perce" par des "fleches ardentes," evoquant 
Cupidon, un Cupidon qui fait mal: "Ia douleur me 
rendait interdite." Ensuite, toujours selon un regime 
metaphorique, Ia religieuse est ligotee et amenee 
comme une captive vers un lieu secret: etre attachee, 
c'est une far;on de se representer liee et reliee.l6 Dans 
un troisieme temps, on passe du figure au Iitteral, par 
le corps prosteme, Ia prosternation supposant une 
gestuelle de Ia domination, "contre terre," c'est-a-dire 
en contigui:te avec le bas, le sale. Le corps prosteme 
se fouette pendant un long moment. Se discipliner est 
une far;on d'enraciner dans son corps d'une far;on 
concrete Ia souffrance de I' absence, de substituer a 
ses modes de presence (les impressions, les tquches, 
les pentes) une autre fonne de caresses. On remar­
quera que c'est celui qu'elle appelle son "Souverain 
Maitre" qui est pose implicitement comme le respons­
able de cette action. De Ia meme far;on que l'ecriture 
est placee sous Ie signe de I' obeissance et derespons-

abilise l'ecrivante, le corps est objet de manipulation: 
il est perce car on lui lance des fleches. La religieuse 
se sent comme liee et est contrainte de suivre Celui 
qui ... , celui-ci qui lui fait prendre le fouet. La 
religieuse se decrit comme etant Ia patiente, mettant 
en scene Ia force de I' Absent. C'est ainsi qu'elle s'ef­
face en tant que sujet et devient elle-meme objet 
baroque. 

Les voiles de l'ecriture 

La figure de Ia religieuse qui vient d'etre montree, 
ouverte et abimee de l'interieur, est evidemment par­
cellaire. Elle est, honnis Ie contexte historique qui Ia 
voit paraitre et s'affinner, une constellation de traits et 
de topiques discursives qui viennent Ia cristalliser, 
l'inscrire en tant que figure dans les fonnations dis­
cursives.l7 C'est un noyau de Iieux communs qu'on 
retrouve sous Ia plume d'ecrivantes aussi differentes 
que celles qui ont ete mentionnees. Elles viennent 
mettre en scene un discours amoureux, une parole 
autobiographique qui a, pour centre, une image de soi 
construite sur une alterite manquante, I' Absent, une 
alterite qui, dans le concret de l'ecriture, est toujours 
repartee, deplacee, de l'ordre du passe de )'experi­
ence. L'alterite divine implique, dans Ie cadre de I' ex­
perience mystique, un contact aleatoire marque par 
son apparition et sa disparition puisque c'est parce 
qu'il disparait qu'il peut apparaitre. Ainsi son centre 
n'est que volutes autour de cet Absent. Et a Ia fron­
tiere de toute cette mise en scene, il n'y a que l'indici­
ble, Ia parole pleine de l'autre, intraductible, qui 
reduit au silence tout discours. C'est ce silence parle, 
ce soi defait de soi, cette narration-martyre qui font de 
Ia religieuse, dans sa mystique et sa relation 
amoureuse, un etre du baroque, une ecriture qui 
devoile son objet tout en voilant le sujet de son 
enonciation. 

Pour conclure, en voulant rester au seuil, nous 
laisserons Ia parole a autrui, autrui qui experimente a 
Ia fois le decentrement (s 'abimer au centre), I' in­
terieur plein (mettre en moi), le silence parle de )'ex­
perience, le corps immobilise. Une religieuse ecrit: 

Je me consommais a ses pieds, je m'abimais au 
centre de rna bassesse, ace qu'il plut a sa divine 
Bonte de mettre en moi ce qu' il lui plairait 
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davantage, a ce qu'elle m'exau~at en faveur de 
mon Epoux. Lors j'experimentai un ecoulement et 
un rayon divin en mon arne qui fut suivi de [ ... ] 
paroles. [ ... ] Des ce moment, !'Esprit qui m'agis­
sait m 'unit a ce divin et tres adorable Coeur de 
Jesus, en sorte que je ne parlais, ni ne respirais que 
par lui, en experimentant de nouvelles infusions de 
grace dans ce divin Coeur [ ... ] qui me faisait pro­
duire des choses admirables que rna plume, ni rna 
langue ne peuvent exprimer (Marie de 
I 'Incarnation, pp. 314-315). 

NOTES 

I. On notera que dans l'histoire des discours fran~ais du 
XVIIeme siecle, Ia religieuse n'a pas le meme statut de texte 
fondateur qu 'une Therese d' Avila pour Ia litterature espagnole. 

2. Jeanne des Anges (1605-1665) est une superieure ursuline qui 
s 'est surtout fait connaitre par I' exorcisme retentissant qu 'elle 
a subi a Loudun de 1632 a 1637, exorcisme qui avait pour 
toile de fond !'accusation et Ia condamnation au bficher du 
cure Urbain Grandier, accuse d'ensorceler les religieuses de 
Loudun. Elle subira deux campagnes d'exorcismes, Ia pre­
miere menee par les emissaires de Richelieu, Ia seconde, se 
deroulant apres Ia mort de Grandier, par le jesuite Surin qui y 
laissera en partie sa raison. A Ia suite de sa "depossession," 
elle fera une toumee a travers Ia France qui Ia menera a assis­
ter a l'accouchement de Ia reine. Elle a laisse une correspon­
dance abondante et une autobiographie. Sur Ia possession de 
Loudun et Jeanne des Anges, on pourra lire les analyses qu'en 
ont faites M. de Certeau ( 1970) et M. Carmona ( 1988). 

3. Marie de l'lncamation (1599-1672) est une ursuline qui est 
venue en Nouvelle-France en 1639 et qui y a vecu jusqu'a sa 
mort en 1672. Elle est devenue ursuline apres son veuvage, 
ayant eu un fils qui deviendra benedictin et avec qui elle entre­
tiendra une correspondance spirituelle importante. Elle occu­
pera plus souvent qu'a son tour les fonctions de superieure, 
menant de front sa vie d'educatrice aupres des jeunes 
lndiennes et ses experiences mystiques qui seront relatees dans 
deux relations spirituelles. Outre ces relations et quelques 
textes qui sont de Ia meme inspiration, elle a laisse une 
correspondance abondante et tres riche en information. 

4. Marguerite-Marie Alacoque (1647-1690) est une religieuse 
des Filles de Ia visitation qui a ete canonisee. Elle est surtout 
connue par le fait qu 'elle a in vente le culte du Sacre-Coeur. 
Sa vie est une existence traversee par Ia maladie et les 
experiences mystiques. 

5. Cf. le recit que fait Ia mere de Gueudre (1957) a propos de Ia 
resistance de certaines fondatrices ursulines a l'egard de Ia 
clilture et de I' intransigeance des eveques a cet egard. 

6. Figure publique qui servira de matiere premiere a sa popularite 
fictionnelle dans les univers discursifs du siecle qui suit; pen­
sons aux nombreuses religieuses libertines de Restif de Ia 
Bretonne, a celles de Diderot et de Marivaux. 

7. On doit cependant noter que ces pratiques remettent a l'hon­
neur l'imitatio christi, heritage du XVeme siecle, recentre 
autour de Ia passion du Christ. Cf. Le Brun, 1984, p. 117 et 
1988, pp. 31-32. J.-N. Vuamet ecrit ace propos: "Dans les 
entailles, les plaies, les maladies, les inscriptions volontaires 
ou non, et tout un eventail d'exploits, le corps chretien s'af­
firme a des degres divers comme perissable, blesse, troue, 
marque: semblable, done, a un dieu lui-meme incame dans 
une chair mortelle et blessee. A Ia difference des corps divins 
imagines par les Grecs et les Latins, [ ... ] celui des chretiens, se 
representant en Ia personne du Fils, est a Ia fois deite et tempo­
ralite mortelle" (1989, p. 179). 

8. On doit entendre vision au sens large. C'est le monde des 
songes et du reve, des visions revelatrices et des experiences 
sensorielles singulieres, mais ce sont aussi les voix qu'elles 
entendent. Le fait que Ia relation de 1654 de Marie de 
l'lncarnation s 'ouvre par un reve d' enfant n 'est ainsi pas une 
entree en matiere innocente. C'est un espace llou, ouvert sur le 
sumaturel et le magique meme si, dans ce cas-ci, il ne s'agit 
pas d'une vision ou d'une revelation divine. 

9. Par exemple, Marguerite-Marie Alacoque qui s'etonne de tout 
se souvenir et qui en rernercie Dieu. Elle ecrit: "[ ... ] C'est que, 
comme je me suis toujours sentie portee a aimer mon sou­
verain Seigneur pour !'amour de lui-meme, ne voulant ni 
ctesirant que lui seul, je ne me suis jarnais attachee a ses dons, 
pour grands qu'ils fussent a mon egard; et ne les prisais que 
parce qu'ils venaient de lui; et je n'y faisais que le moins de 
rellexion que je pouvais, tachant de tout oublier pour ne me 
souvenir que de lui, hors duqueltout le reste ne m'est rien. Et 
quand done il a fallu accomplir cette obeissance, je croyais 
m'etre Ia chose impossible de pouvoir parler des choses 
passees depuis tant de temps; mais il m' a fait voir le contraire" 
(p. 109). 

10. L'Ccriture est omement par rapport a l'experience qui est en 
jeu; l'ornementation, Ia force de frappe de l'image font 
disparaitre Ia forme ou Ia figurativite. 

II. Dans le meme esprit, Jeanne des Anges ecrit: "A Ia plus 
grande gloire de Dieu et pour satisfaire a I' obedience qui m'a 
ete donnee, je vais ecrire avec simplicite les misericordes qu'il 
a plu a Ia divine bonte exercer sur mon arne, depuis neuf ans, 
~a pour Ia retirer des vices et imperfections ou elle se laissait 
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emporter" (p. 63). Comparez avec Therese d'Avila qui appa­
rait souvent comme un texte fondateur pour les relations spir­
ituelles du XVIIeme siecle: "De meme qu'on m'a commande 
d'ecrire en toute liberte mon mode d'oraison et les griices que 
le Seigneur m'a accordees, j'aurais voulu qu'on m'ordonne de 
dire dans les plus menus details et clairement mes grands 
peches ce que fut rna miserable vie. C'eut ete pour moi une 
grande consolation; mais on ne l'a pas voulu, on m'a meme 
impose des limites sur ce point" (I %4, p. 15). 

12. L'expression est de Jean-Joseph Surin, l'exorciste jesuite mal­
heureux de Jeanne des Anges qui ne pourra subir le "transfert" 
de I' exorcisme. Sur l'histoire et le discours de Ia mystique, cf. 
Certeau ( 1982, pp. 138-149). 

13. Par exemple Marie de )'Incarnation ecrit: "Je confesse que je 
ne parle qu'en begayant de ce qui se passe entre Dieu et !'arne, 
en ce commerce doni il l'honore, l'unissant avec lui, Majeste 
infinie. Et dans )'experience de ces etats d'oraison, je n'ai rien 
lu ni entendu de semblable, ce qui m'a fait croire que ceux qui 
ont ecrit de Ia vie interieure, soil n 'en ont pas voulu parler par 
respect de Dieu ou parce que cela surpasse Ia condition 
humaine, ou bien, le pouvant, l'ont tude crainte que ceux qui 
ne sont pas conduits dans ces voies n 'en fussent mal edifies. 
Cependant, m'ayant ere commande d'ecrire, j'en couche sur ce 
papier ce que I'Esprit de grace qui me conduit m'oblige et me 
pennet d'en ecrire" (p. 242). 

14. Elle ecrit: "C'est done pour !'amour de vous seul, 6 mon Dicu, 
que je me soumets d'ecrire ceci par obcissance, en vous 
demandant pardon de Ia resistance que j'y ai faite. Mais 
comme il n'y a que vous qui connaissez Ia f?randeur de Ia 
repuf?nance que j'y sens, aussi n'y a-t-il que vous seul qui me 
puissiez donner Ia force de Ia surmonter, ayant rc<;u cette 
obeissance comme de votre part, voulant punir par lit le trop de 
joie et de precaution que j'avais pris pour suivre Ia grande 
inclination que j'ai toujours eue de m'ensevelir dans un etemel 
oubli des creatures[ ... ]" (p. 35; nous soulignons). 

15. C'est d'ailleurs ce paradoxe qui a permis aux interpretations 
psychanalytiques de ran~onner le corpus des ecrits mystiques. 

16. D'ailleurs, Marguerite-Marie Alacoque decrira dans les pages 
qui suivent Ia citation des cordes et des noeuds avec lesquels 
elle s'attache vraiment. Cf. 1990, p. 50. 

17. Cette figure qui est it Ia fois effet de lecture, espace prive du 
Iecteur, objet de documentation et cristallisation transdiscur­
sive peut eire deployee de bien des fa~ons et en fonction de 
corpus plus ouverts qui deplacent les presupposes strictement 
religieux et Ie monde conventuel dans d'autres types de dis­
cours. Pour le cteploiement de cette figure, ainsi que sa theori­
sation semiotique, nous renvoyons a notre these de doctoral, 
cf. Vaillancourt (1992 ). 
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